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T j ES  députés  ont  annoncé  qu’ils  cef- 
foient  toutes  fondions  le  30  de  ce  mois : 
que  de  réflexions  ont  du  fe  préfenter  à 
leur  imagination  en  rendant  ce  décret  ! 

Quoi  ! ils  arrêtent  de  quitter  le  gou- 
vernement de  la  chofe  publique  dont-ils 
fe  font  emparés,  dans  un  moment  de  crife 
aufli  violent  que  celui  ou  ils  nous  laiffent! 
Ils  vont  remettre , en  des  mains  qu’ils  ne 
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connoiiTent  pas,  les  rênes  de  l’Empire  & 
ils  ne  font  pas  inquiets  du  fort  de  la  Fran- 
ce! Guerre  au  dedans,  guerre  au  dehors, 
troubles  & divifions  par-tout , l’Etat  fa  n+5 
finances  & fans  reffources , l’anarchie  la 
plus  complette,  nulle  fubordinationdans 
les  armées  qui  fe  trouvent  fans  chefs , 
tous  les  citoyens  en  armes  les  uns  con- 
tre les  autres , voila  le  moment  qu’ils 
choififfent  pour  quitter.  Pour  nous,  c’eft 
heureufement  un  mal  de  moins  ; mais  pour 
eux , que  doivent-ils  penfer  ? Ils  voyent 
qu’ils  fuccombent  fous  le  poids  qui  les  ac- 
cable & que  n’ayant  plus  la  force  de  foute- 
nir  le  globe  de  l’Empire,  ils  l’abandonnent, 
aux  rifques  de  le  voir  entièrement  brifé. 
Déjà  le  plus  grand  nombre  s’évade , s’é- 
chappe , s’enfuit  & à la  derniere  féance 
du  30  qui  fera  la  clôture,  il  ne  s’en  trou- 
vera peut-être  pas  cent  à leur  pofie.  [ij 


(i)On  avoït  arrêtté,par  un  decret,  de  faire  Uappel 
pominal  le  30  $ mais  la  retraite  journalière  des  Dé- 
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üh  ! on  ne  demandera  pas  compte  dé 
leur  conduite  à de  pareils  adminiftrateurs  : 
il  fe  trouvera  des  gens  affez  fous  pour 
prendre  leurs  places  5 comme  fi  la  chofe 
publique  marchoit  toute  feule  ! En  vérité 
on  ne  pourroit  décider  laquelle  de  la 
première  ou  de  la  fécondé  légiflature  fe- 
roit  la  plus  infenfée  , à moins  qu’elles  ne 
fîniffent  l’une  & l’autre  par  fe  cumuler. 

On  demande  des  comptes  à celle  - ci  : 
rien  de  plus  naturel  que  demander  des 
comptes  à des  adminiftrateurs  qui  quit- 
tent leurs  places.  Ils  répondent  qu’ils  nom 
rien  reçu  > ni  rien  touché  ; 8c  de  leur  pro- 
pre aveu  cependant  le  réfultat  de  la 
dette  publique  eft  de  deux  milliards  500 
millions.  Mais  qui  a fait  cette  dette  de- 
puis deux  ans  , dette  que  deux  fié- 
cles , fous  le  gouvernement  de  nos  Rois , 


putes  a fait  changer  cette  difpofition  tk  l’on  remplit 
les  places  vuides  par  les  nouveaux.  Cette  retraite 
prouve  bien  que  la  Conftitution  n’auroit  pas  obte- 
nu la  majorité'  des  fignatures. 
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n auraient  pas  produite?  Et  vous  ne  devez 
pas  de  compte , M.  Dandré\  C’eft  vous 
qui  le  dites  à la  tribune,  qui  dites  que 
cette  demande  efi:  une  menée  d’ Arijlocrate. 
Sont-ce-là  les  principes  de  probité  que 
'votre  Gouverneur,  le  vertueux  Pafcalis, 
vous  avoit  infpirés  dans  votre  jeuneffe. 

Vi ous  n ave ^ lien  reçu  vous  nave^rien 
touché , & femblables  à cet  adminiftratcur 
infidèle  de  l’Evangile  à qui  le  maître  va 
demander  fes  comptes,  vous  faites  venir 
tous  vos  fous-Officiers,  vos  Municipali- 
lites  , & vous  leur  diftribuez  Iarp'e- 
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ment  les  richeffes  publiques , le  bien 
des  pauvres , & vous  ne  deve^  pas  de 
compte  ! 

Vous  ne  devriez  pas  de  comptes  en 
finances,  que  vous  en  devriez  de  votre 
conduite.  La  France  vous  demande  fon 
Roi,  fon  Gouvernement,  Tes  flottes,  fes 
armées,  fes  Magiftrats,  fa  police,  fes 
enfans  qui  ont  abandonnné  leur  trifle 
Patrie , pour  fuir  dans  les  terres  étran- 
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gères,  & vous  ne  pouvez  lui  répondre..,, 
vous  rougiffez  , vous  vous  cachez  8c 
vous  fuyez.  Mais  fi  votre  adminiflrat-ion 
eut  été  fage,  feroit-ce  là  aujourd’hui 
votre  conduite  ? Vous  attendriez  fur 
vos  lièges  les  bénédictions  du  peuple; 
vous  ne  les  attendriez  pas  ; elles  vous 
auraient  prévenus.  Et  elles  vous  accom- 
pagneraient dans  vos  Provinces , dans  vos 
foyers,  au  millieu  de  vos  femmes,  de 
vos  enfans  ; tous  vos  noms  auraient  paf- 
fé  à la  Pofiérité  parmi  ceux  des  bien- 
faiteurs de  l’Humanité  ; tandis  qu’au 
contraire  tout  s’arme  contre  vous , 8c 
que  même  en  méprifant  votre  fuite  8c  votre 
évafion,  on  la  délire  dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire.  Eh  ! pourquoi  ? Parce- 
qu’il  refie  encore  une  rellource  à la 
France  défolée , confiernée  , abattue  , 
celle  de  fon  Roi.  C’eft  V Ancre  de  mi - 
fèricorde  qui  nous  fauvera  tous.  Déjà  les 
yeux  font  fixés  fur  cette  feule  reffource 
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unique  ; au  fort  de  la  tempête , cette 
ancre  efi:  jettée  malgré  vous. 

Ce  27  Septembre  1791. 


REGNAUD  de  Paris, 


